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Avant-propos
Le groupe familial, la classe d’école, le groupe de travail, l’équipe sportive représentent des ensembles humains que nous approchons sans cesse, d’une façon ou d’une autre. Quant à la communication au sein des groupes restreints, elle en constitue l’activité de base, se heurte à des difficultés aux contours mal délimités et aux origines complexes mais produit aussi plaisir et découverte.
Toute communication est en effet échanges de signes, de symboles, et met en jeu des rapports d’influence, des mouvements affectifs.
Comment s’organisent ces échanges au sein d’un groupe ? Quelle est leur dynamique repérable et inconsciente et comment parvenir à la discerner et l’analyser ?
Aucune discipline ne parvient à elle seule à rendre compte des phénomènes de communication. C’est pourquoi se côtoient, dans ce champ, l’éthologie et la linguistique, la cybernétique et la psychanalyse, l’anthropologie et la psychologie sociale pour tenter de rendre compte d’une soi-disant même réalité. Cet ouvrage en témoigne à travers des concepts et méthodes utiles à connaître pour appréhender le sens des échanges dans leurs aspects manifestes et latents.
Si nous avons insisté sur la genèse de ces concepts et méthodes, c’est, en les replaçant dans leur contexte historique et culturel, pour mettre en garde contre leur « usage » aveugle, parfois détourné de leurs sens originel comme de leurs finalités.
Les groupes humains contiennent et produisent le meilleur et le pire : création, coopération et autonomie d’un côté, sectarisme et aliénation de l’autre.
L’histoire en a fourni d’innombrables illustrations, qui ont débouché, dans le champ de la psychosociologie, sur de nombreux travaux théoriques visant à se prémunir contre les abus de pouvoir, et dans la sphère formative, sur des méthodes humanistes de conscientisation et de développement personnel et groupal.
L’époque actuelle est marquée par une pression vers la performance et la responsabilisation individuelles, pression qui entame trop souvent les liens de solidarité auxquels aspirent les individus, même si ces liens sont également imprégnés d’ambivalence. Renvoyé à lui-même, l’individu peut être ainsi conduit à méconnaître les éléments de l’environnement qui pèsent sur lui comme les processus socio-émotionnels par lesquels on favorise l’isolement.
Mais, dans le même temps, sont prônées et mises en œuvre toutes sortes de travaux de groupe et de projets collectifs et se développent les investissements dans le monde associatif, par essence de nature coopérative.
Le groupe apparaît ainsi sous sa double face : d’un côté refuge contre l’anxiété, la solitude, voire l’oppression ; cœur des projets, de l’action, du développement, par ailleurs.
Cet ouvrage révisé s’adresse aux étudiants, formateurs, travailleurs sociaux, psychologues et responsables d’équipes, à tous ceux qui, en fin de compte, souhaitent mieux comprendre la vie des groupes.




Chapitre 1
Communication et théorie
 de l’information
Principes généraux
Le mot communication vient du latin communicatio : mise en commun, échange de propos, action de faire part (Le Robert). La communication permet aux personnes d’établir entre eux des liens psychologiques et sociaux, elle relève d’un processus continu de construction des relations sociales. Communiquer, c’est échanger du sens, du lien.
D’une façon générale, il y a communication chaque fois qu’un organisme quelconque, et un organisme vivant en particulier, affecte un autre organisme en le modifiant ou en modifiant son action à partir de la transmission d’une information (et non par une action directe, telle que celle qu’exerce une force physique mettant en jeu une énergie).
Les processus de communication se repèrent dans des domaines très variés (monde physique, animal ou humain) et reposent sur des phénomènes directement observables.
Une façon simple d’aborder ces questions consiste à utiliser les modèles proposés par la théorie de l’information et la cybernétique.
En 1948, le sociologue américain Lasswell examine la communication à partir de cinq questions fondamentales :
– Qui ?
– Dit quoi ?
– Par quel moyen ?
– À qui ?
– Avec quel effet ?
L’acte de communication se ramène ainsi au schéma suivant :
[image: tableau]
Vers 1949, Shannon, ingénieur des télécommunications, se penche sur la transmission de 1’information et élabore un schéma qui se décompose en différents éléments : émetteur, récepteur, canal, code, message.
À la même époque, le cybernéticien N. Wiener ajoutait à ce schéma linéaire des éléments de régulation : le feed-back (l’information en retour). Le point de vue de la cybernétique est en effet marqué par l’importance accordée aux processus d’ajustement dans la poursuite d’une action. L’émission d’un message entraîne des réactions dont les effets influencent en retour l’émetteur qui réajuste ainsi son message à partir de ces informations.
[image: tableau]
L’émetteur désigne la source de l’émission (une machine, un animal, un individu).
Le récepteur désigne le destinataire du message.
Le message, le contenu de la communication, correspond à l’ensemble des signes perceptibles qui vont stimuler le récepteur et lui apporter de l’information.
Le canal permet la transmission de l’information de l’émetteur au récepteur, c’est la voie de circulation des messages. On peut le définir par les moyens physiques qui stimulent le récepteur : moyens sonores, visuels, etc. Les caractéristiques du canal vont déterminer les contraintes et les limites dans la transmission du message.
Le code : le processus de codage correspond à la transformation d’une information en signes repérables. Les signes dont la nature dépend du canal utilisé s’articulent suivant un système de règles. Le processus de décodage est possible si le récepteur perçoit et identifie les signes et comprend les règles qui les combinent : répertoires des codes identiques et règles de décodage semblables.
Les bruits : la notion de bruit recouvre les phénomènes parasites qui vont dénaturer le message et rendre sa compréhension difficile. Ces bruits vont de l’interférence entre plusieurs messages par l’utilisation du même canal aux dégradations du message entre le moment de l’émission (codage) et le moment de la réception (décodage).
Le référent se rapporte aux éléments de la situation et du contexte qui ont amené l’émetteur à formuler son message.

Fonctions du message
À partir de ces modèles, psychologues et linguistes ont défini les fonctions d’un message.
Zajonc, dans son Traité de psychologie expérimentale (1966), propose de différencier trois types de communication :
– la communication incidente, dans laquelle l’émetteur fournit une information sans avoir l’intention de le faire ou sans s’en rendre compte. L’interlocuteur interprète certains « indices » porteurs d’une information qui n’est pas forcément consciente chez l’émetteur ;
— la communication consommatoire repose sur les échanges liés à l’expression d’un état émotionnel. Cette communication met en jeu les motivations des interlocuteurs qui vivent cette communication et y sont impliqués ;
– la communication instrumentale répond à une finalité, à un but. Le message cherche à produire un effet, une réaction du récepteur. Il y a modulation, adaptation du message en fonction de cet effet.
Pour le linguiste R. Jakobson (1963) un message remplit plusieurs fonctions qui se hiérarchisent autour d’une fonction fondamentale.
La fonction expressive, centrée sur l’émetteur du message, exprime l’attitude de l’émetteur à l’égard de la situation. Le message apporte de l’information sur les émotions, les sentiments, les idées de l’émetteur. Le message expressif porte la marque de la subjectivité de l’émetteur.
La fonction conative est orientée vers le destinataire, le récepteur. Le message vise à exercer une action sur ce récepteur : c’est la demande, l’injonction, la persuasion. Un message publicitaire, une propagande relèvent de la fonction conative, le message étant surtout centré sur les caractéristiques et les réactions du récepteur que ce message cherche à influencer.
La fonction référentielle est centrée sur le référent. Le message renvoie à l’objet auquel il se réfère et dont il décrit les caractéristiques. Le discours scientifique, l’information objective relatant des faits concrets sont des messages à fonction référentielle.
D’une façon générale la fonction expressive est centrée sur le JE du discours, la fonction conative sur le TU, la fonction référentielle sur le IL.
La fonction phatique. Ce qui, dans le message, sert à établir et maintenir le contact relève de la fonction phatique. Ce sont, dans les communications téléphoniques, les formules telles que : « allô », « vous m’entendez ». Ces expressions servent à attirer l’attention de l’interlocuteur ou à s’assurer qu’elle ne se relâche pas. La fonction phatique explique aussi des formes de messages conventionnalisées et ritualisées : « il fait beau » « comment allez-vous ? ». L’objet de ces échanges, pauvres sur le plan de l’information, exprime le désir de maintenir un contact avec l’interlocuteur.
La fonction phatique joue un rôle important dans les modes de communion sociale (rites, cérémonies, discours, conversations quotidiennes). Dans ces situations, le contenu de la communication a moins d’importance que le fait d’être là et d’affirmer la relation.
La fonction métalinguistique est centrée sur le code. Elle vise à donner des explications, des précisions sur le code et son utilisation.
La fonction métalinguistique se réfère aux mots ou aux autres signes qui vont être le support de la communication. Par ces messages, les interlocuteurs vérifient qu’ils ont recours au même code, au même lexique, à la même syntaxe. Le dictionnaire remplit ainsi une fonction métalinguistique.
La fonction poétique met en évidence « le côté palpable des signes ». Ce qui, dans un message, apporte un supplément de sens par le jeu de la structure des signes relève de la fonction poétique. Dans l’art, la littérature, le message, par sa forme, prend une autonomie en dehors de la situation de communication qui l’a fondé : en raison de la qualité de l’organisation des mots, des formes qui le composent, le message cesse d’être seulement l’instrument d’une communication à un moment donné pour en devenir l’objet.
[image: images]
Ces six fonctions du message ne s’excluent pas l’une l’autre ; elles sont, d’une façon plus ou moins privilégiée, présentes dans toute communication. Il faut alors discerner la fonction prépondérante pour saisir la finalité de la communication.
Si, le plus souvent, ces fonctions se superposent, les fonctions phatique et métalinguistique sont premières dans l’établissement d’un processus de communication, puisqu’elles permettent l’ajustement du récepteur et de l’émetteur.

Incertitude et information
Pour la théorie de l’information, la quantité d’informations que transporte chaque unité de code dans un message donné sera exprimée selon la probabilité d’apparition d’un mot dans ce message. Probabilité qui se réfère aux fréquences d’utilisation de chaque mot dans un inventaire fini d’unités de code (vocabulaire de la langue française).
Il existe ainsi un rapport inversement proportionnel entre la fréquence d’apparition d’une unité et l’information qu’elle apporte. Par exemple, entre les deux formulations : « M. Dupont est français » et « M. Dupont est cruciverbiste », l’information sera plus grande dans le deuxième énoncé du fait qu’il est fort probable que M. Dupont soit français. On peut ainsi parler pour ne rien dire car le message n’apporte aucune information nouvelle.
L’information se présente donc comme une réduction de l’incertitude : un message sera original lorsque ses chances d’apparition seront faibles.
Ainsi, pour être reçu et compris, un message présentera un équilibre entre la prévisibilité et l’imprévisibilité. En effet, un message totalement prévisible apporte peu d’information et finit très rapidement par désintéresser le récepteur. À l’opposé, un message trop imprévisible, même s’il apporte beaucoup d’informations, demande un trop grand effort de réception. Le récepteur se fatiguera et renoncera à écouter le message. C’est en ce sens qu’un journal à sensation pourra titrer : « La princesse X épouse un berger ». Ce titre va retenir l’attention, car il définit une relation pour le moins inhabituelle. Imprévisibilité et prévisibilité répondent donc d’un équilibre qui permet au message d’être original et de faciliter l’attention soutenue du lecteur.
D’une façon générale, les stimuli constants et monotones cessent d’être perçus, car ce qui importe à un organisme vivant dans la perspective de la survie biologique, c’est de percevoir les variations. Ce qui est constant est déjà connu. Il est donc peu efficace de saturer un système avec des stimuli qui n’apportent aucune information nouvelle. En négligeant les stimuli monotones, notre cerveau reste disponible pour réagir aux modifications de son environnement.

Coût de l’information et redondance
Comme dans une communication téléphonique, la durée d’utilisation d’un canal dans la transmission d’un message va déterminer le coût d’une information. C’est pourquoi, par économie, les formes de codage d’un message vont tendre vers les formes les plus simples. Ainsi, lorsque la fréquence d’un mot est forte, sa transmission répétée va tendre à diminuer son coût d’utilisation en le contractant : métropolitain devient métro, Organisation des Nations unies devient ONU. Ainsi, suivant le principe d’économie et d’organisation, la transmission d’une information tendra à se faire en empruntant le moins de signes possible pour véhiculer le même message.
Cependant, dans la communication humaine où les bruits et les pertes d’information sont élevés, l’efficacité de la réception sera aussi importante que le coût de la transmission du message.
La compréhension de l’information va dépendre de plusieurs facteurs, mais en premier lieu de la fréquence de l’utilisation des mots. Par exemple, dans la langue française (Guiraud, 1953), la fréquence d’apparition d’un mot (à partir de l’ensemble des mots répertoriés dans le lexique de la langue) est très variable suivant la nature de ce mot : la fréquence d’utilisation est de 20 % pour les noms, 7,5 % pour les adjectifs, 17 % pour les verbes, 50 % pour les mots fonctionnels (mots outils).
Ainsi, plus un message comporte de noms, plus il devient difficile à enregistrer : la fréquence d’apparition d’un mot et sa nature vont donc déterminer le degré d’intelligibilité du message. Par conséquent, la transmission de l’information demande une répartition des informations à l’intérieur du message suivant la fréquence d’apparition des mots et leur degré de prévisibilité.
Pour s’assurer une bonne qualité de réception, l’information sera répétée à l’intérieur du message. Dans la théorie de l’information, la redondance mesure l’excédent relatif de signes par rapport au nombre minimal qui aurait été nécessaire pour convoyer la même quantité d’information.
La redondance sera faible dans les communications de type automatique (informatique), elle sera souhaitable dans la communication interhumaine où elle renforce l’intelligibilité du message et accroît son impact. Cette redondance sera d’autant plus nécessaire qu’il y aura incertitude de l’émetteur quant à la qualité de la réception, ignorance du système de référence, des habitudes du récepteur. La redondance constitue ainsi l’un des facteurs importants de l’efficacité pédagogique.
Dans la conversation par exemple, notons que les différents codes utilisés sont naturellement redondants ; le geste, la mimique accentuent l’information du discours parlé.

Sens et information
La théorie de l’information distingue information et sens. Si la quantité d’information d’un mot est chiffrable en fonction de sa probabilité d’apparition, le sens, lui, est moins prévisible. Prenons l’exemple d’un jeu de cartes : la quantité d’information apportée par un roi (fréquence d’apparition : 4/52) est plus grande que celle apportée par un trèfle (13/52). L’information est logique déductible, mais le sens de ce roi dépendra d’autres facteurs : couleur de l’atout, stratégie des joueurs, etc. Le sens met en jeu le contexte de l’information, la situation, l’utilisation par les individus de cette information.
Dans les messages humains, la compétence du récepteur est mise en jeu, du fait de la nécessité d’interpréter le message en fonction du contexte. Dans l’exemple du jeu de cartes, si l’information est connue, le sens, lui, va se définir dans l’action du joueur, suivant sa perception de la situation et de sa stratégie de jeu. Un code fonctionne ainsi à plusieurs niveaux, et le sens d’une information est à réinterpréter en fonction des intentions des interlocuteurs, du contexte.
La théorie de l’information propose une formalisation des processus de transmission à l’aide de modèles techniques, de concepts susceptibles de s’appliquer à la communication humaine. Cependant centrée sur les qualités formelles du message ; elle ignore de ce fait, les caractéristiques fondamentales du code humain (le langage) et ne rend pas compte de la « subjectivité » du récepteur. La qualité de la relation entre l’émetteur et le récepteur, les images, les émotions, les intentions de chacun des acteurs interfèrent dans la réception du message. La communication humaine représente un processus actif qui engage le corps, les émotions, les idées. L’information se trouve constamment filtrée, interprétée, parfois même le récepteur n’écoute que ce qu’il veut bien entendre.
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